
"À la recherche du temps perdu, roman de la guerre" 
 
15 nov., Pierre-Edmond Robert : « Le discours de la guerre 
dans Le Temps retrouvé » 

 
13 déc., Jacques Dubois : « Embusqués et femmes à haut 
turban : ethnologie d'une tribu » 

 
10 janv., Philippe Chardin : « La vision proustienne de la 
guerre : lieux communs et originalité » 

7 fév., Mireille Naturel : « Le temps de l’Histoire »  

14 mars, Anne-Hélène Dupont : « La guerre et le sacré dans 
À la recherche du temps perdu » 

 
4 avril, Pyra Wise : « Proust et la “langue poilue” : le cas du 
mot boche »  

 
16 mai, Journée d’étude avec : Anna Elsner, Edward Hughes, Brigitte 
Mahuzier, Elisheva Rosen, Hiroya Sakamoto, Carine Trevisan, Adam Watt.  

N. Mauriac Dyer – Présentation du Séminaire Proust , 18 octobre 2010



Otto Dix, Der Krieg





Cher Monsieur, 
 
Frédéric de Madrazo me dit que vous avez été bon et charmant pour moi, que vous 
avez bien compris que je n’avais rien d’un embusqué. Je ne sais encore quel résultat 
auront les démarches qu’il a faites. 
 
[…] je lis vos « Polybe » […] J’espère pourtant que vous ne partagez pas toutes les 
idées de vos collaborateurs du Figaro […] Comme je l’écrivais à Léon Daudet l’autre 
jour je suis resté aussi beethovenien et aussi wagnérien, je trouve les articles de 
Masson et de Saint-Saëns imbéciles. 
 
Lettre du 22 nov. 1914 à Joseph Reinach. Corr., t. XIII, p. 350-35 1 .  



RIDEL Charles, Les embusqués en France pendant la Première Guerre 
mondiale (1914-1918). Figures et pratiques d’un refus de guerre, thèse 
de doctorat, EHESS, 2005, 698 p. Thèse dirigée par Stéphane Audoin-
Rouzeau. 

RIDEL Charles, Les embusqués, Armand Colin, 2007, 350 p., préface 
de Stéphane Audoin-Rouzeau. 



Je vais passer ces jours-ci un conseil de contre-réforme et le hasard 
mène tellement le monde que je serai peut-être « pris » quand tant 
de gens bien portants se promènent. Je ne le désire pas car je sa is 
de quelle inutilité je serais, et en revanche que mon dernier reste de 
santé y sombrerait avant que j’aie pu terminer mon ouvrage. 
(Corr., t. XIV, p. 63) 

Sans doute la vie que je mène n’a rien d’agréable et même en 
sachant que je ne peux être utile en rien à l’armée, je me serais utile 
à moi-même en me laissant supprimer. Mais je désire beaucoup 
terminer l’ouvrage commencé et y d époser des vérités dont je sais 
que beaucoup se nourrissent et qui sans cela seront détruites avec 
moi.  
(Corr., t. XIV, p. 213) 



… je ne vous parle pas de la guerre. Je l’ai hélas assimilée si
complètement que je ne peux pas l’isoler, je ne peux pas plus
parler des espérances et des craintes qu’elle m’inspire qu’on ne
peut parler des sentiments qu’on éprouve si profondément qu’on
ne les distingue pas de soi-même. Elle est moins pour moi un
objet (au sens philosophique du mot) qu’une substance
interposée entre moi-même et les objets. Comme on aimait en
Dieu, je vois dans la guerre.
à la princesse Soutzo, Corr., XVII, p. 175-76
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XV XVI XVII XVIII XIX XX

Pris. (éd. 1923) TR (éd. 1927)AD (éd. 1925)



Mon livre (plus long que je ne m’en rendais compte moi-même)
comporte un volume que d’après le vers de Vigny (La femme aura
Gomorrhe et l’homme aura Sodome) j’intitule Sodome et
Gomorrhe. Ce volume n’est certes ni la fin, ni la conclusion du
livre, autrement grave et je crois profonde. Mais enfin il a son
importance […].

les conversations stratégiques […] (c’est entre Robert de Saint-
Loup et ses amis officiers) […] m’ont amené à faire à la fin du livre
un raccord, à introduire non pas la guerre même mais quelques-
uns de ses épisodes, et M. de Charlus trouve d’ailleurs son
compte dans ce Paris bigarré de militaires comme une ville de
Carpaccio. Tout cela ai-je besoin de dire n’a rien d’antimilitariste,
tout au contraire. Mais les journaux sont très bêtes (et fort mal
traités dans mon livre). Ils peuvent crier. […]

Je préfère ne paraître qu’après la guerre, les trois volumes d’un
seul coup, de façon que tout s’explique et se justifie.
Lettre à Gallimard, peu avant le 30 mai 1916; Corr., t. XV, p. 130-132







XV XVI XVII XVIII XIX XX

SODOME ET GOMORRHE II I   SODOME ET GOMORRHE IV  LE TEMPS 

RETROUVÉ 

« La Prisonnière » « M. de Charlus
pendant la Guerre »

« Albertine disparue »



XVI XVII XVIII

SODOME ET GOMORRHE IV  

« M. de Charlus pendant la Guerre: ses
opinions, ses plaisirs »

Cahier XVI (NAF 16723): ff. 7-21 (= IV, 301-315)

Cahier XVII (NAF 16724): ff. 1-58 (= IV, 315-356). Dans les lignes
principales:

•Première référence à un raid de zeppelins (f. 36 = IV, 337): écrit
après le 21 mars 1915.

•Référence au meurtre de Raspoutine (f. 58) : ne peut avoir été
écrit avant le 30 décembre 1916.

Cahier XVIII (NAF 16725): ff. 1-89 (= IV, 356-433)

http://gallica.bnf.fr/dossiers/html/dossiers/Proust/



Cahier XVII, paperole au f° 38 pap. (IV, 341) :  
Tout en me rappelant la visite de Saint-Loup j'avais marché, 
puis pour aller chez Mme Verdurin, fait un long crochet; j'étais 
presque au pont des Invalides. Les lumières assez peu 
nombreuses (à cause des gothas) étaient allumées un 
peu trop tôt, car le changement d'heure avait été fait un peu 
trop tôt quand la nuit venait encore assez vite. 
 

Cahier XVIII, f° 1, addition marginale (IV, 356) :  
C'était l'époque où il y avait continuellement des raids de 
gothas; l'air grésillait perpétuellement d'une vibration vigilante 
et sonore d'aéroplanes français. Mais parfois retentissait la 
sirène comme un appel déchirant de Walkure, seule musique 
allemande qu'on eût entendue depuis la guerre - jusqu'à 
l'heure où les pompiers annonçaient que l'alerte était finie 
tandis qu'à côté d'eux la berloque, comme un invisible gamin, 
commentait à intervalles réguliers la bonne nouvelle et jetait 
en l'air son cri de joie. 
 
Cahier XVIII, f° 19, corr. aux lignes principales (IV, 381) :  
M. de Charlus me dit son admiration pour ces aviateurs et 
comme il ne pouvait pas plus s'empêcher de donner libre 
cours à sa germanophilie qu'à ses autres penchants tout en 
niant l'une comme l'autre. « D'ailleurs j'ajoute que j'admire 
autant les Allemands qui montent sur <dans> des taubes 
gothas. Et sur des zeppelins, pensez le courage qu'il faut. 
Mais ce sont des héros tout simplement. Qu'est-ce que ça 
peut faire que ce soit sur des civils qu'ils lancent leurs bombes 
puisque ces batteries tirent sur eux. Est-ce que vous avez 
peur des taube <gothas> et des zeppelins <du canon>? » 
J'avouai que non et peut-être je me trompais. 
 
 

Cahier XVIII, f° 26, addition marginale (IV, 388 )  

Le seul endroit où j'aurais pu me faire servir à boire et 
reprendre des forces pour rentrer chez moi, eût été un hôtel. 
<Mais dans la rue assez éloignée du centre où j'étais parvenu, 
tous, depuis que sur Paris les gothas lançaient leurs 
bombes, avaient fermé. […]> 
 

Cahier XVIII, paperole au f° 58 (IV, 412) 
Je pensais à la maison de Jupien, peut-être réduite en 
cendres maintenant, car une bombe était tombée tout près de 
moi, comme je venais seulement d'en sortir, cette maison sur 
laquelle M. de Charlus eût pu prophétiquement écrire 
"Sodoma" comme avait fait avec non moins de prescience ou 
peut-être au début de l'éruption volcanique et de la 
catastrophe déjà commencée l'habitant inconnu de Pompéï. 
Mais qu'importaient sirène et gothas à ceux qui étaient 
venus chercher leur plaisir. 
 
Cahier XVIII, f° 66, addition marginale (IV, 419) 
[…]il y avait chez M. de Charlus tout son rêve de virilité, 
attestée au besoin par des actes brutaux, et toute l'enluminure 
intérieure, invisible pour nous, mais dont il projetait ainsi 
quelques reflets, de croix de justice, de tortures féodales, que 
décorait son imagination moyen-âgeuse. <C'est dans le même 
sentiment que chaque fois qu'il arrivait, il disait à Jupien: "Il n'y 
aura pas d'alerte ce soir au moins, car je me vois d'ici calciné 
par ce feu du ciel comme un habitant de Sodome". Et il 
affectait de redouter les gothas non qu'il en éprouvât 
l'ombre de peur mais pour avoir le prétexte dès que les 
sirènes retentissaient de se précipiter dans les abris du 
métropolitain où il espérait quelque plaisir des frôlements dans 
la nuit, avec de vagues rêves de souterrains moyen-âgeux et 
d'in pace. >  

C.XVIII, pap. f° 21 (IV, 385-6) : « les derniers jours de notre 
Pompéi. […] les villes du Vésuve… sentaient qu’elles étaient 
menacées du sort des villes maudites de la Bible. » 



Le Figaro, 26 septembre 1915

vers Laon





Dire quelque part là : Sans doute si elle n’était partie, comme les peuples qui 
préparent une négociation diplomatique par une action militaire (faire attention 
que j’ai fait ailleurs cette comparaison – pas ce qui suit mais négociation action 
militaire et le supprimer à l’un des 2 endroits) que pour obtenir de moi de 
meilleures conditions de liberté, de confort, au retour, celui qui l’emporterait de 
nous deux ce serait moi, si je savais attendre et comme on dit en temps de 
guerre « tenir ». 

 

Cahier 55, f° 52 v° (transcr. S. Kurokawa) 



«  […] c'était une des idées les plus à la mode de dire que l'avant-
guerre était séparé de la guerre par quelque chose d'aussi profond,
simulant autant de durée qu'une période géologique » (IV, 306 et Esq.
793)

« Au temps de l'affaire qui passionnait si bizarrement à une époque
dont il est convenu de dire que nous sommes séparés par des siècles,
car les philosophes de la guerre ont accrédité que tout lien est rompu
avec le passé […] » IV, 364 (Charlus)



À vrai dire, ce changement profond opéré par la guerre était en raison 
inverse de la valeur des esprits touchés, du moins à partir d'un certain 
degré, car, tout en bas, les purs sots, les purs gens de plaisir ne 
s'occupaient pas qu'il y eût la guerre. Mais tout en haut, ceux qui se 
sont fait une vie intérieure ambiante, ont peu d'égard à l'importance 
des événements. Ce qui modifie profondément pour eux l'ordre des 
pensées, c'est bien plutôt quelque chose qui semble en soi n'avoir 
aucune importance et qui renverse pour eux l'ordre du temps en les 
faisant contemporains d'un autre temps de leur vie. Un chant d'oiseau 
dans le parc de Montboissier, ou une brise chargée de l'odeur de 
réséda, sont évidemment des événements de moindre conséquence 
que les plus grandes dates de la Révolution et de l'Empire. Ils ont 
cependant inspiré à Chateaubriand dans les Mémoires d'Outre-tombe, 
des pages d'une valeur infiniment plus grande. 
 
(IV, 306) 


